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e   n’entendis   parler   du   camarade   Le�nine   qu’en   1898,   dans   le   wagon   pe�nitentiaire,   qui   nous
emmenait en Sibe�rie. Bien qu’en 1895, a%  Pe� tersbourg, j’eusse participe�  a%  l’action re�volutionnaire, je

n’avais pas rencontre�  Le�nine.  Cela tenait  probablement au fait que,   tout en ayant  ide�ologiquement
rompu avec les narodovoltsy1 en 1895 et travaillant dans l’organisation marxiste, a%  l’« Union de lutte »
de Pe� tersbourg, j’e� tais oblige�  de rester en contact avec l’imprimerie des narodovoltsy, canal Krioukov,
ou%   e� taient   imprime�es   les   brochures  du   camarade   Le�nine ;   pour   cette   raison,   je   devais   strictement
limiter le cercle de mes connaissances dans le milieu re�volutionnaire et, surtout, parmi les marxistes,
que les narodovoltsy tenaient pour des gens absolument re� fractaires aux re%gles de l’action clandestine.

J

Si  grand que fu0 t  mon de�sir d’assister a%  une re�union marxiste plus ou moins large,  ou%   les chefs
marxistes prenaient la parole, j’e� tais contraint d’y renoncer pour des conside�rations de prudence, car il
e� tait difficile de quitter une re�union de ce genre, sans entraî0ner sur ses talons un mouchard. Seuls les
coups durs, les arrestations incessantes, oblige%rent les social-de�mocrates a%  assimiler la technique de
l’action clandestine.

Le vrai nom du « Vieux », comme les camarades appelaient alors Vladimir Ilitch, je ne l’appris que
dans  les  premiers  jours  de mai  1898,  a%   la  prison de  Krasnoî6arsk,  au moment  des adieux avec  les
camarades.

— Comme c’est bien que vous alliez dans la re�gion ou%  notre « Vieux », je veux dire notre Vladimir
Ilitch Oulianov, se trouve en exil, me dit Mikhaî6l Silvine.

— Faites connaissance avec Vladimir Ilitch, sans faute ! insistait Friedrich Lenghnik.

Je fis observer :

— Mais je me rends dans un autre village, a%  Tessi. Vous-me0me vous dites que c’est a%  cent verstes au
moins du camarade Oulianov.

On m’objecta :

— Cela ne fait rien, Krjijanovski et Starkov, de bons camarades a%  nous, vivent a%  Tessi. Vous ferez la
connaissance de notre « Vieux » par leur interme�diaire.

1 Membres de l’organisation populiste « Narodnaïa Volia »
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Je n’en eus l’occasion que huit mois seulement apre%s mon arrive�e au village de Tessi, qui m’avait e� te�
assigne�  comme lieu de re�sidence en Sibe�rie. À@  ce moment-la% ,  les camarades V. Starkov et sa femme,
Àntonina Maximilianovna, G. Krjijanovski et sa femme, Z. Nevzorova, avaient quitte�  le village de Tessi et
s’e� taient installe�s a%  Minoussinsk. Ils avaient loue�  le premier e� tage d’une petite maison et vivaient en
famille. C’est la%  que je vis le camarade Le�nine, la premie%re fois que se re�unirent les marxistes de�porte�s,
disperse�s dans le district de Minoussinsk.

À@  cette e�poque, les marxistes de�porte�s vivaient dans l’isolement, a%  l’e�cart des vieux narodovoltsy.
Les malentendus qui avaient surgi apre%s que Raî6tchine, ouvrier imprimeur marxiste, se fut e�vade�  de
Minoussinsk, avaient entraî0ne�  une rupture comple% te. Les choses en e� taient venues au point qu’en se
rencontrant,   on   ne   se   saluait   pas,   bien   plus,   on   s’e�vitait.   Les   vieux   de�porte�s   narodovoltsy,   parmi
lesquels figuraient des personnalite�s marquantes comme Tyrkov, qui avait e�chappe�  par hasard a%  la
potence pour l’affaire du premier mars 18812, et comme Fe� lix Yakovle�vitch Kohn, qui avait e� te�  d’abord
au   bagne   et   puis   de�porte�   dans   la   lointaine   Iakoutie,   estimaient   que   seuls   les   vieux   de�porte�s
narodovoltsy  avaient flaire�  l’odeur de la poudre re�volutionnaire ; ils traitaient les marxistes avec un
certain me�pris, comme des gens qui, selon eux, avaient de�passe�  pour la premie%re fois les monts Oural,
et   dont   aucun   n’eu0 t   risque�   la   potence   pour   la   cause   de   la   re�volution.   Les   marxistes,   a%   leur   tour,
conside�raient les  narodovoltsy  comme les repre�sentants d’un courant re�volutionnaire dont l’histoire
s’e� tait moque�e et avait fait son deuil. Ils e� taient enclins a%  voir en eux des invalides de la re�volution, des
espe%ces de momies jaunies par le temps, endurcies dans leurs erreurs et leurs pre� juge�s. Par hasard ou
a%   dessein,   le  narodovoletz  Tutchev,   devenu   plus   tard  narodopravetz3,   avait   dit   un   jour   qu’avec
l’apparition des marxistes en Sibe�rie, la  « rue »  e� tait arrive�e dans l’exil ; cette opinion avait blesse�  et
indigne�  les marxistes, les ouvriers surtout.

Bref, c’e� tait une banale histoire d’exil, et les repre�sentants des diffe�rents courants re�volutionnaires
ne   me�nageaient   pas   leurs   accusations   contre   la   partie   adverse.   Cette   dissension   entre   de�porte�s
politiques   dura   pendant   toute   la  pe�riode   d’exil.   Les  marxistes   avec,  a%   leur  te0 te,   Le�nine,   ne  purent
l’e�viter. Àutant que je m’en souvienne, une des questions envisage�es au cours des entretiens communs
a%  Minoussinsk, a%  la fin de de�cembre 1898, e� tait celle des relations entre les marxistes nouvellement
de�porte�s et les vieux de�porte�s narodovoltsy. Si je m’en souviens bien, Le�nine se montrait irre�conciliable
a%  l’e�gard de ces derniers. Moi-me0me, alors simple ouvrier inexpe�rimente� , je croyais que nous avions
rompu avec les  narodovoltsy  « pour la vie ».  Quel ne fut pas mon e�tonnement lorsque,  une dizaine
d’anne�es plus tard,  j’appris que Vladimir Ilitch,  ayant rencontre�  hors de Sibe�rie d’anciens de�porte�s
narodovoltsy, avec lesquels il s’e� tait fa0 che�  autrefois, causait avec eux, paisiblement, de bonne amitie� . On
envisagea aussi a%  Minoussinsk la constitution d’une caisse de secours mutuel pour venir en aide aux
camarades qui se trouvaient dans la ge0ne.

À@  son arrive�e, chaque camarade exile�  signait un re%glement e� tabli pour les de�porte�s politiques, qui
leur   interdisait   de   s’e� loigner   du   village   ou   de   la   ville,   sans   autorisation   du   chef   de   la   police   de
Minoussinsk, a%  plus de 10 ou 15 verstes ; ce re%glement leur interdisait e�galement presque tout genre
de   travail   intellectuel.   Il   e� tait   me0me   impossible   de   se   louer   comme   salarie�   agricole  chez   un  riche
paysan : la ne�cessite�  de se transporter a%  une vingtaine ou a%  une trentaine de kilome%tres pour travailler
aux  labours,  de  vivre  la% -bas  pendant  des semaines  et  plus,   violait  ce re%glement.   Le  gouvernement
craignait surtout la propagande.

À@  Minoussinsk, la filature et la surveillance des de�porte�s politiques e� taient confie�es a%  un inspecteur
spe�cial, et, dans les villages et les bourgs, a%  des  sotski  4. L’inspecteur, un petit bourgeois appointe�  de
Minoussinsk,   faisait   quotidiennement   le   tour  des  logements   des  de�porte�s  politiques ;   il   portait  un
registre ou%  ceux-ci devaient signer. Dans les villages et les bourgs, les sotski, paysans qui s’acquittaient
de   ces   fonctions   e� lectives,   e� taient   souvent   illettre�s ;   ils   exerçaient   une   surveillance   exte�rieure,   se

2 Il s’agit de l’assassinat du tsar Alexandre II par un groupe de la « Narodnaia volia » (Volonté du peuple) le 13
mars 1881.
3 Membre du parti populiste-libéral « Narodnoïé pravo ».
4 Sotski : grade subalterne de la police rurale dans la Russie d’avant la Révolution. (N. du Trad.)
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bornant a%  interroger le proprie� taire de la maison ou%  vivait le de�porte� . Les sotski n’aimaient pas voir les
de�porte�s se rendre avec des paysans aux labours, dans les pre�s ou la taî6ga. C’est pourquoi il e� tait tre%s
difficile de se procurer en exil un gagne-pain. Suite a%  des articles de journaux et des livres ayant paru a%
l’e� tranger   sur   la   situation   extre0mement   pe�nible   des   forçats   et   de�porte�s   politiques   en   Sibe�rie,   le
gouvernement, qui interdisait se�ve%rement aux de�porte�s politiques de se de�placer, leur de� livrait une
allocation mensuelle en espe%ces :  aux ce� libataires,  8 roubles,  et aux charge�s de famille,  de 15 a%  35
roubles par mois.

Quand on commença a%  de�porter des ouvriers marxistes, le gouvernement diminua le montant de
cette  allocation,  et   en  priva   comple% tement   les   ouvriers.   En  divisant   le  milieu   uni  des   de�porte�s   en
intellectuels   « privile�gie�s »   et   ouvriers   de�she�rite�s,   le   gouvernement   y   introduisit   les   dissensions,
l’envie,   les   querelles.   Dans   le   district   de   Minoussinsk,   apre%s   une   longue   lutte   et   des   lenteurs
bureaucratiques, tous les ouvriers de�porte�s touchaient l’allocation ; cependant, la constitution d’une
caisse de secours mutuel n’en e� tait pas moins indispensable. En comparaison de Pe� tersbourg, la vie
dans le district de Minoussinsk e� tait tre%s bon marche�  : 8 roubles suffisaient pour payer les repas, le
loyer,   le  pe� trole,   le   the�  presse�  en tablettes  et   le  sucre ;  mais  il  ne restait  rien pour  le   tabac et   les
ve0 tements. Il e� tait tre%s difficile de se passer du secours mutuel des camarades et des envois d’argent,
me0me   rares  et  modiques,   de   la  Croix   Rouge  re�volutionnaire.   D’ou%   la  ne�cessite�   de   constituer   cette
caisse.

À@  la re�union des marxistes de Minoussinsk, dont l’ordre du jour portait, entre autres, la constitution
d’une caisse de secours mutuel, prirent part, autant que je m’en souvienne : V. Le�nine, G. Krjijanovski,
G. Okoulova, À. Starkova (Krjijanovskaî6a), V. Starkov, Z. Nevzorova, V. Kournatovski, N. Kroupskaî6a et les
ouvriers : Oscar Engberg5, Finlandais de Pe� tersbourg, I. Prominski et Kovalevski, Polonais de Zyrardow,
et  le social-de�mocrate polonais  intellectuel Koulik ;  N.  Panine et À.  Chapovalov,  de Pe� tersbourg.  Àu
moment de la re�union,  M. Efimov, ouvrier d’Ie�katerinoslav,  atteint d’une maladie mentale,  avait e� te�
transporte�  du village de Tessi, district de Minoussinsk, dans une maison d’alie�ne�s de Krasnoî6arsk.

Les   quelques   jours   que   Le�nine   passa   a%   Minoussinsk   en   compagnie   de   tous   ces   camarades,   lui
avaient suffi pour faire connaissance avec chacun d’eux et le sonder, au point de vue de ses aptitudes
pour l’action re�volutionnaire future. C’est ainsi, par exemple, que s’inte�ressant a%  l’organisation d’une
imprimerie ille�gale,  Le�nine m’interrogea sur l’imprimerie clandestine des  narodovoltsy.  En plus des
causeries entre camarades, on consacra assez de temps aux e�checs, au patinage sur les bras de Ie�nisse� i
et a%  la chasse au lie%vre, a%  la perdrix et au coq de bruye%re dans les environs de Minoussinsk.

Pendant son exil en Sibe�rie, Le�nine e� tait dans le plein e�panouissement de ses forces. Il avait 28 ans.
Il faisait l’impression d’un homme tre%s vif, gai et e�nergique. Il e� tait simple et franc, ce qui attirait les
cœurs, mais il avait un aspect un peu froid qui maintenait l’interlocuteur a%  une certaine distance.

D’apre%s   son   maintien,   d’apre%s   le   respect   que   lui   montraient   involontairement   ses   camarades
intellectuels, et me0me G. Krijijanovski et V. Starkov, tel V. Kournatovski, qui avait vu bien des choses et
bien des gens, je pus me convaincre une fois de plus que le « Vieux » dont m’avaient tant par le M.
Silvine, F. Lenghnik, K. Bauer et les autres camarades qui avaient connu Le�nine ante�rieurement, ou en
avaient entendu parler comme Bauer, – que Le�nine e� tait effectivement un chef parmi ses camarades
marxistes.   À@   l’expiration   des   trois   jours   qu’on   nous   avait   permis   de   passer   a%   Minoussinsk,   nous
rejoignî0mes nos villages respectifs. V. Le�nine, N. Kroupskaî6a, O. Engberg et I. Prominski rentre%rent au
village   de   Chouchenskoî6e�   ou%   vivait   Vladimir   Ilitch ;   V.   Kournatovski,   le   camarade   Kovalevski,   –   au
village de Kouraguinskoî6e� , canton de Kouraguino, vers la source de la Touba, affluent de l’Ie�nisse� i. N.
Panine et moi, nous rentra0mes au village de Tessinskoî6e� .

Je revis le camarade Le�nine d’une façon tout a%  fait inattendue pour moi, au milieu de l’e� te�  1899, au
village de Tessinskoî6e� . Il e� tait sept ou huit heures du matin. Je sortais de l’Àdministration cantonale ou%

5 Engberg Oscar, finlandais, ouvrier de l’usine Poutilov. Fut déporté pour activités révolutionnaires en octobre
1897 dans le village de Chouchenskoïe où se trouvait également Lénine.
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le   facteur,  qui  apportait   le  courrier  deux fois par semaine,  classait   la  correspondance.  Du haut  du
perron e� leve� ,  j’aperçus dans une voiture un homme et une femme jeunes, qui, d’apre%s leur allure et
leurs   ve0 tements,   ne   ressemblaient   pas   du   tout   aux   habitants   du   pays.   Je   les   examinai   plus
attentivement et je reconnus Le�nine et Nadejda Konstantinovna Kroupskaî6a. À la façon dont Vladimir
Ilitch conduisait le cheval,  on voyait qu’il s’e� tait fort bien acquitte�  de sa ta0 che. À@  ce moment-la% ,   les
camarades F. Lenghnik et  E. Baramzine  vivaient e�galement a%  Tessi ; N. Panine n’e� tait plus la%  (apre%s
plusieurs   altercations   avec   des   paysans,   il   avait   demande�   a%   e0 tre   transfe�re�   ailleurs,   au   village   de
Ermakovskoî6e� , canton de Ermakovo). Krjijanovski, Nevzorova et Starkov avaient annonce�  par lettre a%
Le�nine que F. Lenghnik et E. Baramzine, ces deux camarades intellectuels e�minents, qui se rendaient
dans le canton de Tessi, passeraient par Minoussinsk. V. Le�nine se pre�parait alors a%  intervenir contre
l’« e�conomisme », qui devenait dangereux pour le mouvement re�volutionnaire ouvrier ; c’est, je crois,
dans le but de les entraî0ner a%  la lutte contre l'« e�conomisme » qu’il avait fait pre%s de 100 verstes, par
une route de�serte et dangereuse, – les agressions n’y e� taient pas rares, – de Chouchenskoî6e�  a%  Tessi.

Le jour de l’arrive�e du camarade Le�nine a%  Tessi, les camarades F. Lenghnik et E. Baramzine, qui ne
s’attendaient pas a%  sa visite, e� taient partis de%s l’aube chasser sur les lacs, a%  quinze verstes du village. En
conse�quence,   Le�nine   et   Nadejda   Konstantinovna   s’arre0 te% rent   chez   moi,   prirent   le   the� ,   dî0ne%rent   et
passe%rent   la   nuit.   J’habitais   alors  chez  Vetvinova,   une paysanne  « cultive�e »,  dont   le  mari  avait  e� te�
secre� taire cantonal et dont la fille, membre de notre Parti, faisait ses e� tudes aux Cours, a%  Pe� tersbourg.
J’introduisis Vladimir Ilitch et Nadejda Konstantinovna dans ma modeste chambre et leur proposai une
serviette, de l’eau et du savon pour faire leur toilette apre%s leur voyage sur la poudreuse route d’e� te�  ; je
courus trouver ma logeuse et lui commandai de faire bouillir le samovar et de pre�parer un de� jeuner
paysan   ordinaire,   compose�   des  traditionnelles  « chanejki »6  sibe�riennes  avec   une   e�cuelle   de   cre%me
aigre. Je de� telai le cheval qui avait amene�  Vladimir Ilitch et l’attachai dans un coin de la cour pour deux
heures, avant de le faire boire et de lui donner de l’avoine et du foin ; puis je passai chez F. Lenghnik et
E. Baramzine, et laissai a%  chacun d’eux un billet, leur annonçant l’arrive�e de nos chers ho0 tes.

À@  mon retour, je trouvai V. Le�nine et N. Kroupskaî6a assis a%  la table. Ils avaient de� ja%  pris le the�  et
de� jeune� .  Tous deux examinaient mes livres et mes cahiers, remplis de citations tire�es des livres que
j’avais lus, de chiffres et de poe�sies de diffe�rents auteurs : Ne�krassov, Pouchkine, Lermontov, Nikitine,
Heine,  Koltsov,  d’autres encore.  Dans un des cahiers,   il  y avait   les  traductions que j’avais faites de
l’allemand   en   russe.   Dans   un   autre   gros   cahier   il   y   avait   la   version   russe   du  Manifeste  du  Parti
communiste  de Karl Marx et de Friedrich Engels. Me pre�parant a%  l’activite�  re�volutionnaire, je m’e� tais
imagine�  qu’en ma qualite�  d’ouvrier,  de champion « fier et intransigeant », que j’espe�rais devenir, de
l’affranchissement de la classe ouvrie%re, un sort terrible m’attendait, une mort ine�vitable a%  laquelle je
m’e� tais  voue�  volontairement,  par la  potence ou par la  faim, dans une prison perdue.  Àvec cet e� tat
d’esprit, j’affectionnais les poe�sies impre�gne�es de pessimisme, dans le genre de celle de Nikitine : Une
fosse profonde, creuse�e a%  la pelle. L’attention de Le�nine qui, visiblement, e� tait d’humeur tre%s joyeuse,
fut attire�e par cette

poe�sie.

— Comment, demanda-t-il, vous avez recopie�  cette poe�sie ?

— Oui, re�pondis-je, de me0me que la poe�sie de Heine, Les Tisserands.

Le�nine semblait tre%s content de l’examen de mes cahiers, de leur contenu. Il lui e� tait probablement
agre�able de constater que les ouvriers de�porte�s lisaient le  Capital  de Marx, apprenaient les langues
e� trange%res, lisaient les classiques et les grosses revues. Il avait e� te�  agre�ablement surpris de trouver
dans mon cahier la traduction du Manifeste du Parti communiste de Marx et d’Engels.

Quand la conversation s’engagea sur la langue allemande que j’apprenais, Le�nine me demanda si je
me   servais   souvent   du   dictionnaire ;   je   re�pondis   avec   une   le�ge%rete�   pre�somptueuse :  « Non,   pas
souvent. »  Le�nine me de�clara avec une franche simplicite�  :  « Eh bien,  moi,   je consulte très souvent  le

6 Galette de froment, au beurre et à la crème. (A. Ch.)
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dictionnaire quand je traduis en russe. »  À@  ces mots, je compris que j’avais commis une be�vue en me
vantant du contraire ; confus, je rougis violemment. Je fus tire�  de mon embarras par l’arrive�e de F.
Lenghnik et E. Baramzine, qui e� taient rentre�s de la chasse et avaient trouve�  mes missives.

La chambre que E. Baramzine occupait dans la maison de la vieille Ànna Marianovna, e� tait isole�e, et
donc plus indique�e pour les causeries des re�volutionnaires russes : leurs propos hardis ne risquaient
pas   d’e0 tre   rapporte�s   d’abord   au  sotski  et   au  starchina  cantonal7 ;   et   puis   au   sous-officier   de
gendarmerie,  qui faisait le tour des bourgs et des villages ou%  vivaient les de�porte�s politiques ;  ceci
e� tant, nous nous rendî0mes aussito0 t chez E. Baramzine. V. Le�nine et N. Kroupskaî6a prirent leurs repas et
passe%rent la nuit d’abord chez moi, puis chez E. Baramzine, et enfin, dans la chambre de F. Lenghnik.

Ces trois jours furent remplis de discussions anime�es entre Le�nine d’une part, et E. Baramzine et F.
Lenghnik, de l’autre. En la personne de Baramzine, le mouvement populiste refusait de se tenir pour
de� finitivement vaincu et se cramponnait encore a%  la vie. Baramzine s’attaqua a%  la question de l’art et
des belles-lettres,  que le marxisme avait encore faiblement e� tudie�e et qu’il n’avait pas encore eu le
temps de marquer de son empreinte, comme l’avait de� ja%  fait le populisme. Paralle% lement, on souleva

la vieille question de la commune grande-russe et des artels. Par moments, E. Baramzine parlait de
la Volga sur les bords de laquelle il avait longtemps ve�cu et qu’il aimait beaucoup. En l’e�coutant, il me
semblait voir l’immense fleuve russe, les bateaux de la compagnie « Caucase et Mercure », charge�s de
balles de coton venant de l’Àsie centrale ou%  l’antiquite�  chenue se conservait encore dans les coutumes
et l’habillement ; je voyais nettement la Volga, Haute, Moyenne et Basse, ou%  les marchandises venant
par la mer Baltique, Pe� tersbourg, le syste%me de canaux Mariinski et la rivie%re Cheksna pre%s de Rybinsk,
se   croisaient   avec   les   marchandises   venant   de   l’Orient,   de   l’Àsie   centrale   et   de   la   Perse.   Je   me
repre�sentais vivement les antiques villes russes situe�es sur le cours supe�rieur et moyen de la Volga, la
beaute�  de la nature nordique russe et les espaces infinis de la Basse Volga, champs des exploits de
Stenka Razine8. E. Baramzine lui-me0me semblait pe�ne� tre�  des senteurs de la Volga, de son amour pour
elle. Quand il parlait, je croyais entendre les cris des mouettes, le tintement de la chaî0ne des ancres
qu’on jetait, les jurons violents et savoureux des matelots et des de�bardeurs, sur les quais. Le�nine, lui-
me0me, originaire de la Volga, aimait a%  en entendre parler. Peu a%  peu, il avait de�moli tous les arguments
populistes de E. Baramzine.

Àutant que je me souvienne, Le�nine de�veloppa cette ide�e qu’un ouvrier opprime� , abruti de fatigue a%
sa rentre�e de la fabrique, ne pouvait gue%re, sans l’aide des intellectuels issus du milieu bourgeois, cre�er
son art et sa litte�rature propres. L’essentiel, c’e� tait la lutte que la classe ouvrie%re avait de� ja%  engage�e, et
qui comme le de�montrait la the�orie du marxisme re�volutionnaire,  aboutirait a%   la victoire totale du
socialisme. Dans cette lutte, l’art n’est pas un but mais un moyen. L’art populiste n’avait pas sauve�  la
the�orie populiste quand cette the�orie et le marxisme re�volutionnaire s’e� taient affronte�s. À@  mesure que
se de�velopperait la lutte de la classe ouvrie%re, l’art, issu du milieu ouvrier ou cre�e�  par les intellectuels
professant la the�orie re�volutionnaire du prole� tariat, viendrait a%  l’aide des ouvriers.

C’est a%  peu pre%s ainsi, – je ne m’en souviens maintenant que dans les grandes lignes, – que Le�nine
re�pliqua a%  Baramzine. Le�nine consacra beaucoup plus de temps a%  discuter avec F. Lenghnik. Je crois
que la correspondance entre V. Le�nine et F. Lenghnik sur des sujets philosophiques avait commence�  du
temps ou%  ce dernier vivait encore au village de Kazatchie� . Dans ses lettres a%  Z. Nevzorova, de�porte�e
dans le district de Minoussinsk, la camarade Iakoubova parlait de Lenghnik comme d’un partisan de la
philosophie ide�aliste. Z. Nevzorova avait pu l’e�crire a%  Le�nine. Il est fort possible que Le�nine lui-me0me,
qui de� fendait la philosophie mate�rialiste de Marx et d’Engels, ait le premier engage�  la correspondance.
À@  ce qu’il me semble, le principal duel entre V. Le�nine et F. Lenghnik a%  ce sujet eut lieu a%  Tessi, pendant
ces trois jours-la% .

7 Starchina cantonal, doyen du canton, électif, qui gère les affaires du canton. (N. du Trad.)
8 Stépan Razine, cosaque du Don, chef éminent de la guerre paysanne de 1667-1671 en Russie contre le joug
féodal et servagiste. (N.R.)
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À@  cette e�poque, F. Lenghnik de me0me que V. Le�nine, e� tait dans le plein e�panouissement de ses forces
et de son talent. Il aimait les mathe�matiques, connaissait la litte�rature allemande et la philosophie. Son
livre pre� fe� re�  e� tait le Faust de Goethe, qu’il m’avait du reste conseille�  de lire. Il e� tait obstine� , fier, d’un
tempe�rament   passionne�   et   posse�dait   une   immense   e�rudition.   En   causant   avec   moi,   il   se   disait
« ne�okantien ». Un jour que nous nous rendions a%  cheval au village de Chochino ou%  vivait la famille
Okoulov, dont sont sortis tant de re�volutionnaires, je lui rappelai que G. Ple�khanov      avait qualifie�  le ne�o-
kantisme de  « manifestation de la réaction petite-bourgeoise » ;  il me re�pondit que je ne comprenais
rien a%  la philosophie et que, selon lui, « tout connaître est impossible ». Effectivement, je ne comprenais
rien a%  la philosophie, mais je sentais, avec mon flair de prole� taire, que quelque chose clochait dans les
raisonnements de F. Lenghnik.

Vladimir   Ilitch   dut   de�penser   une   grande   somme   d’efforts   et   d’e� loquence   pour   de�molir   son
adversaire   obstine� .   Àu   scepticisme   de   Hume   dont   F.   Lenghnik   e� tait   pe�ne� tre� ,   au   pessimisme   de
Schopenhauer et a%  l’ide�alisme de Kant, il opposa la philosophie mate�rialiste optimiste de Karl Marx et
de Friedrich Engels. À@  l’argument de F. Lenghnik que  « tout connaître est impossible »,  il avança une
quantile�  de preuves emprunte�es aux re�alisations de la science.  Il  dit que la puissance de la raison
humaine est   illimite�e,  que tout ce qui  aujourd’hui  semble vague,  confus,   incompre�hensible,  obscur,
demain, a%  la lumie%re de la science, sera explique� , de�montre� , deviendra clair et compre�hensible. C’est
pourquoi la classe ouvrie%re engage la lutte de%s a%  pre�sent, arme�e des connaissances humaines. Àvec
l’aide de la science, elle pourra non seulement de�montrer son droit a%  l’existence, mais vaincre en un
combat de�clare�  et   instaurer  la  socie� te�   socialiste  sans classes.  La  philosophie  ide�aliste  conduit  a%   la
reconnaissance de Dieu, a%  la ne�gation de la vie, a%  l’asce� tisme religieux. Le marxisme re�volutionnaire, au
contraire, conduit a%  la victoire de la raison humaine sur ce qui est encore inconnu, a%  la victoire de
l’homme sur la nature et a%  la joie de vivre dans le futur, a%  l’oppose�  du sombre moyen a0 ge, dans le passe� .

C’est   a%   peu   pre%s   ainsi,   autant   que   je   m’en   souvienne,   que   V.   Le�nine   parla   a%   F.   Lenghnik.   Les
discussions ardentes sur la philosophie ide�aliste et la philosophie mate�rialiste, sur la « chose en soi » et
la « chose pour nous » avaient lieu non seulement dans les chambres de E. Baramzine et de F. Lenghnik,
mais aussi pendant les promenades dans la steppe de Tessi, dans les î0les de la rivie%re Touba et dans les
montagnes   environnantes.   Les   deux   adversaires   faisaient   pleuvoir   des  mots   e� trangers,  des  termes
philosophiques,   s’arre0 taient,   faisaient   une   tre0ve   et   recommençaient   la   discussion.   Fatigue�   par   la
discussion, je m’en allais « voir le cheval » qui avait amene�  Vladimir Ilitch. Je le faisais manger, je le
menais boire au puits. Quand je revenais, ils discutaient encore. F. Lenghnik, obstine� , l’air sombre, ne se
rendait pas ; il avançait sans cesse de nouveaux arguments. Vladimir Ilitch ne demeurait pas en reste ;
il mettait en jeu des armes de plus en plus ace�re�es, qu’il tirait de son arsenal, contre la philosophie
ide�aliste.   Enfin,   il   mit   son   adversaire   au   pied   du   mur,   et   celui-ci   se   tut.   La   conception   du   monde
lumineuse, vaillante, optimiste, appelant a%  un avenir radieux, avait triomphe�  du sombre scepticisme et
du pessimisme de la conception ide�aliste.

Le�nine quitta le village de Tessi apre%s avoir vaincu ses deux adversaires. E. Baramzine ne de� fendait
plus le populisme, et F. Lenghnik, quand je parlais de Schopenhauer, m’expliquait longuement, par le
menu,   que   le   philosophe   Schopenhauer   vivait   a%   une   e�poque   contre-re�volutionnaire   en   Àllemagne,
laquelle avait mis sa sombre empreinte sur son œuvre.

Ma   troisie%me   entrevue   avec   Le�nine,   en   Sibe�rie,   eut   lieu   en   1899,   a%   une   re�union   des   marxistes
de�porte�s, au village de Ermakovskoî6e� , district de Minoussinsk. L’e� te�  touchait a%  sa fin. Il faisait encore
tre%s chaud. Le ble�  e� tait mu0 r et oscillait,  sur les versants des montagnes, comme une immense mer
jaune, lorsque nous trois (Lenghnik, Baramzine et moi) nous nous rendî0mes d’abord a%  Minoussinsk.
Àyant reçu du chef de la police l’autorisation de nous rendre a%  Ermakovskoî6e� ,  aupre%s de  À@ .  Vane�ev,
malade au dernier degre�  de la phtisie, – G. Krjijanovski, V. Starkov, Z. Nevzorova et nous, nous loua0mes
des voitures et nous rendî0mes chez V. Le�nine, au village de Chouchenskoî6e� . C’est ici, comme on sait, que
vivaient en exil V. Le�nine, N. Kroupskaî6a et les camarades ouvriers Oscar Engberg et I. Prominski.
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À@  cette e�poque V. Le�nine et N. Kroupskaî6a logeaient chez la paysanne Pe� trova, qui leur avait loue�  la
moitie�   de   sa   maison   avec   un   potager   et   une   cour.   La   me%re   de   Nadejda   Konstantinovna,   Elizave� ta
Vassilievna,   habitait   avec   eux.   Ma   me�moire   a   garde�   le   souvenir   d’un   simple   rayonnage   en   bois,
occupant toute la largeur du mur, charge�  de livres qui couvraient le mur depuis le plancher jusqu’au
plafond. Nous dî0na0mes, prî0mes le the�  et soupa0 mes chez Le�nine. Comme nous avions de�cide�  de partir au
petit jour, nous passa0 mes la nuit a%  Chouchenskoî6e� . La plupart des nouveaux venus passe%rent la nuit
chez Le�nine ; une partie chez le camarade I. Prominski et chez le camarade O. Engberg. Je couchai dans
l’isba ou%  habitait le camarade O. Engberg.

Le lendemain, plusieurs voitures nous conduisirent dans la taî6ga, au village de Ermakovskoî6e�  ou% , a%
cette   e�poque,   vivaient   les   camarades :   À.   Vane�ev,   D.   Troukhovskaî6a,   sa   femme,   V.   Kournatovski,  P.
Le�pe�chinski, O. Le�pe�chinskaî6a, M. Silvine, N. Panine. Re�unis chez l’ouvrier N. Panine, nous examina0 mes
la   question   de   l’« e�conomisme »   qui   s’e� tait   affirme�   surtout   dans   le   fameux   e�crit   de  Kouskova  et
Prokopovitch, connu sous le nom de Credo, et nous adopta0 mes une re�solution qui fut publie�e au bout
d’un certain temps dans le Vademecum de G. Ple�khanov.

Cette re�solution, re�dige�e par Le�nine, souligne combien il est important pour la classe ouvrie%re de
lutter en faveur de la the�orie du marxisme re�volutionnaire ; elle dit qu’il est ne�cessaire d’introduire
intelligemment la the�orie du marxisme dans la vie et s’e� le%ve contre la de� formation et l’avilissement de
cette the�orie, ce qu’avaient essaye�  de faire les partisans de Kouskova en Russie, et ceux de Bernstein en
Europe   occidentale.   Le�nine   de�nonçait   la   bernsteiniade   comme   une   tentative   visant   a%   re� tre�cir   le
marxisme,   a%   transformer   le   parti   re�volutionnaire   de   la   classe   ouvrie%re   en   un   parti   re� formiste.   Il
accusait de mensonge flagrant le Credo des « e�conomistes », lorsque madame Kouskova y affirmait que
les   ouvriers   d’Europe   occidentale   n’avaient   jamais   participe�   a%   la   lutte   politique ;   il   l’accusait   de
de�naturer le marxisme, lorsqu’elle affirmait que le marxisme me�connaissait la lutte e�conomique des
ouvriers,  et il   l’accusait d’ignorer le passe�  du mouvement ouvrier re�volutionnaire russe,  lorsqu’elle
pre� tendait que fonder en Russie un parti politique ouvrier inde�pendant e�quivaudrait a%  transplanter
sur le terrain russe des objectifs qui nous sont e� trangers.

Le�nine   de� finit   ce   courant,   exprime�   dans   le  Credo,   comme   une   tentative   visant   a%   orienter   le
mouvement ouvrier de Russie dans une voie e� troitement e�conomique, a%  le de� tourner de ses ta0 ches
historiques imme�diates et, sous pre� texte de lutter pour les « formes juridiques », a%  remettre aux mains
des   e� le�ments   libe�ralo-bourgeois   la   direction   de   la   lutte   politique   de   la   classe   ouvrie%re   en   Russie.
S’engager dans cette voie eu0 t e� te� , pour le marxisme russe, se suicider politiquement. Vladimir Ilitch mit
en garde contre cette dernie%re e�ventualite� , appela a%  combattre les tendances du Credo et indiqua a%  son
tour les ta0 ches pre�cises de la classe ouvrie%re.

Dans cette re�solution, Le�nine dit que les marxistes re�volutionnaires russes ont pour devoir de cre�er
un  parti  re�volutionnaire  politique  ouvrier   inde�pendant.   La   ta0 che   essentielle  de  ce  parti  consiste  a%
s’emparer du pouvoir politique pour instaurer le re�gime socialiste. En marche vers ce but, en luttant
contre   l’autocratie,   la   classe   ouvrie%re   de   Russie   et   son   parti   doivent   exercer   l’he�ge�monie   dans   la
re�volution de�mocratique imminente. Le parti de la classe ouvrie%re, arme�  de la the�orie du marxisme
re�volutionnaire, fort de l’appui des ouvriers des fabriques, des usines et autres, soutient et rallie autour
de lui le mouvement re�volutionnaire de toutes les classes opprime�es et s’affirme comme le de� fenseur
de tous les peuples opprime�s. Dans cette lutte contre l’autocratie, le parti de la classe ouvrie%re a pour
principal allie�  les millions de paysans opprime�s et ruine�s, qu’il appelle a%  rejoindre ses rangs. Parlant de
la lutte e�conomique et politique de la classe ouvrie%re, principale question de la tactique du marxisme
re�volutionnaire,   Le�nine   l’envisage   en   dialecticien.   Il   dit   qu’il   est   des   e�poques   ou%   les   marxistes
re�volutionnaires   doivent   pre0 ter   leur   attention   tanto0 t   principalement   a%   la   lutte   e�conomique,   tanto0 t
principalement a%  la lutte politique. Il dit que dans la lutte de classe unique du prole� tariat, le marxisme
a fondu en un tout la lutte e�conomique et la lutte politique. Parlant de la lutte e�conomique, il a rappele�
l’e�norme importance que lui accordait Karl Marx et s’est re� fe� re�  a%  la re�solution adopte�e sous l’influence
de Karl Marx en 1866, a%  Gene%ve, au sujet des syndicats et de la lutte e�conomique. Dans cette re�solution,
il est dit que les syndicats, en dirigeant la lutte e�conomique de la classe ouvrie%re dans ses collisions
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quotidiennes   avec   le   Capital,   ne   doivent   pas   restreindre   leur   action ;   loin   de   se   de� tourner   du
mouvement  social  et   politique  ge�ne�ral   du   prole� tariat,   ils  doivent   viser  a%   la  suppression du  travail
salarie� . En ce qui concerne la Russie, le joug de l’autocratie et des seigneurs terriens, l’absence de toute
liberte� , mettent au premier plan la lutte politique de la classe ouvrie%re. Dans la lutte contre l’autocratie,
le parti du marxisme re�volutionnaire, le parti de la classe ouvrie%re est le continuateur direct de l’œuvre
des   ge�ne�rations   re�volutionnaires   tombe�es   au   combat   et,   principalement,   du   glorieux   parti   de   la
« Narodnaî6a   Volia »   [la   Volonte�   du   peuple].   Signalant   la   ne�cessite�   d’affermir   la   discipline
re�volutionnaire et les me� thodes d’action clandestine,  V.  Le�nine appelait a%  suivre l’exemple du parti
he�roî6que de la « Narodnaî6a Volia » et exprimait la ferme espe�rance que le parti re�volutionnaire de la
classe ouvrie%re, s’appuyant non pas sur les couches relativement faibles de la socie� te�  russe, qui avaient
soutenu la  lutte he�roî6que d’une poigne�e de he�ros de la  « Narodnaî6a  Volia »,  mais sur l’immense et
puissante classe ouvrie%re, sortirait vainqueur de la lutte imminente et atteindrait les buts auxquels vise
le marxisme re�volutionnaire.

Àutant que je m’en souvienne, parmi les camarades qui prirent part aux de�bats engage�s autour de la
re�solution, figurait F. Lenghnik. Sur ses instances, V. Le�nine e� limina a%  contre-cœur un passage de la
re�solution   qui   indiquait   la   parente�   directe   des   ide�es   du  Credo  de   Kouskova   avec   les   ide�es   ne�o-
kantiennes, de�veloppe�es dans le livre de E. Bernstein. F. Lenghnik ne pouvait admettre alors que E.
Bernstein, qui passait pour un disciple e�minent de Karl Marx, qui avait connu Marx personnellement,
en   fu0 t   arrive�   a%   avilir   a%   ce   point   la   the�orie   de   son   maî0tre,   comme   le   supposait   Le�nine,   et   comme
Bernstein le fit en re�alite� .

La re�solution, avec l’amendement du camarade F. Lenghnik, fut signe�e par les camarades : V. Le�nine,
N.   Kroupskaî6a,   G.   Krjijanovski,   Z.   Nevzorova,   P.   Le�pe�chinski,   O.   Le�pe�chinskaî6a,   V.   Kournatovski,   N.
Panine, À@ . Vane�ev, V. Starkov, À. Starkova, E. Baramzine, O. Engberg, F. Lenghnik, D. Troukhovskaî6a, la
femme   du   camarade   Vane�ev,   M.   Silvine   et   À@ .   Chapovalov.   Les   camarades   ouvriers :   M.   Efimov,
Tchekalski, I. Prominski et Kovalevski, qui n’avaient pas assiste�  a%  la confe�rence, se rallie%rent plus tard a%
la re�solution.  Martov  (I. Tse�derbaum), ainsi que les ouvriers Mazanov et Goudimov en firent autant
dans une lettre qu’ils envoye%rent de Touroukhansk.

Le   gouvernement   ne   laissait   pas   en   paix   les   de�porte�s   politiques.   Retards   dans   le   paiement   de
l’allocation officielle,  tracasseries des inspecteurs et des  sotski,  perquisitions ope�re�es a%   l’improviste
pour pouvoir, en pre� textant la litte�rature re�volutionnaire de�couverte chez le de�porte� , prolonger le de� lai
d’exil et envoyer, plus au nord, ou au fin fond de la Sibe�rie, tel ou tel camarade ; autant de proce�de�s
auxquels  le  gouvernement  avait  recours.  Une perquisition de ce genre  fut ope�re�e  une nuit  chez V.
Le�nine a%  Chouchenskoî6e� 9. Les gendarmes, dont l’attention avait e� te�  attire�e par les livres, les ve�rifie%rent,
en commençant par les rayons du haut. Or, la litte�rature ille�gale se trouvait sur un des rayons du bas.

J’ai de� ja%  dit que Le�nine, mieux que tout autre, savait utiliser son se� jour aussi bien en prison qu’en
Sibe�rie. C’est pre�cise�ment en Sibe�rie qu’il a donne� , par son travail, l’exemple de la bonne utilisation
syste�matique du temps. On peut en juger d’apre%s la me� thode qu’il employait pour lire les journaux.
D’ordinaire, le courrier arrivait de Minoussinsk dans les cantons deux fois par semaine, ce qui fait que
les journaux arrivaient par trois ou quatre nume�ros a%  la fois. En les recevant, Le�nine ne se jetait pas
dessus et ne les avalait pas tous en un jour « de la premie%re a%  la dernie%re page ». Àpre%s avoir lu un
nume�ro du journal, par exemple, celui du 1er  du mois, il laissait les autres nume�ros – du 2 et du 3 –
pour   les   jours   suivants.   Àvec   cette   me�thode,   il   lisait   quotidiennement   un   journal.   Ce   syste%me   lui
permettait de prendre connaissance d’une documentation conside�rable ; celle-ci lui e� tait ne�cessaire

9 Ce qui avait servi de prétexte à la perquisition chez Vladimir Ilitch, c’était un récépissé du bureau de poste
d’Irkoutsk, pour une lettre recommandée adressée à V. Lénine ; ce récépissé avait été découvert, au cours d’une
perquisition,  chez  I.  Zobnine,  ancien  déporté  politique  de  Kourgan,  région  de  la  Haute  Léna.  En
perquisitionnant chez V. Lénine, on découvrit effectivement ladite lettre, que lui avait adressée le déporté I.
Liakhovski, et où il lui parlait de la mort de N. Fédosséev et de son monument funéraire. La perquisition chez
Vladimir Ilitch eut lieu dans la nuit du 2 (14) mai 1899. (N.R.)
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pour  ses   travaux  litte�raires :   e�crire   des  articles  dans   les   grosses   revues,   des  ouvrages  volumineux
comme le  Développement du capitalisme en Russie,  de grands articles comme « Pour caracte�riser le
romantisme   e�conomique » ;   d’autres   articles   dans   les   revues  « Novoïé  Slovo »  [la   Nouvelle   parole],
« Naoutchnoïé  Obozrénié »  [la   Revue   scientifique],  « Natchalo »  [le   De�but],  « Jizn »  [la   Vie],   etc.,   et
entretenir une vaste correspondance avec ses camarades et ses amis.

Ma dernie%re rencontre avec V. Le�nine eut lieu a%  Minoussinsk, a%  l’expiration de ses trois anne�es d’exil,
le jour de son de�part, le 29 janvier (10 fe�vrier) 1900. Les camarades F. Lenghnik et G. Krjijanovski ne se
trouvaient   de� ja%   plus   dans   le   district   de   Minoussinsk.   Ils   avaient   reçu   l’autorisation   d’achever   leur
temps   d’exil   en  travaillant   au   Transsibe�rien,   en   qualite�   d’inge�nieurs-stagiaires.   Ce   jour-la%   devaient
partir de grand matin Le�nine, Kroupskaî6a et sa me%re Elizave� ta Vassilievna, V. Starkov et sa femme, ne�e
Krjijanovskaî6a, P. Le�pe�chinski et sa femme Olga Borissovna. Àu moment du de�part, on apprit que la
petite   fille   des   Le�pe�chinski   e� tait   tombe�e   malade   et   qu’ils   resteraient   a%   Minoussinsk   jusqu’a%   son
re� tablissement.

Les adieux se firent simplement, sans paroles superflues. Àpre%s avoir souhaite�  a%  tous les camarades
qui restaient de finir au plus vite leur temps d’exil et de reprendre, comme il allait le faire lui-me0me, le
travail  re�volutionnaire,  ce qu’il  avait  dit  a%  voix basse pour ne pas se faire entendre des personnes
e� trange%res, Le�nine, ainsi que N. Kroupskaî6a et sa me%re, prirent place dans un traî0neau couvert. Dans un
autre traî0neau prirent place V. Starkov, sa femme et la me%re de celle-ci, Elvira Ernestovna. Une minute
apre%s, deux troî6kas de vigoureux chevaux sibe�riens, soulevant une poussie%re de neige, emportaient nos
camarades sur la route d’Àtchinsk.
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